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MALGRÉ SA DESTITUTION PAR LE COMITÉ CENTRAL

Belkhadem fracture le FLN

Kamel Amarni - Alger  (Le
Soir) - Les travaux de la session,
entièrement encadrés, sur tous
les plans, par les services de
sécurité qui avaient en fait hermé-
tiquement quadrillé le lieu de ladi-
te rencontre, à savoir l’hôtel Riadh
de Sidi Fredj et ses environs,
avaient été entamés, comme
convenu, par ce décisif vote de
confiance. 

Pour la première fois en effet
depuis trois ans, Belkhadem se
retrouve face à face avec ses
contestataires. L’opération, super-
visée par une huissier de justice,
verra se défiler devant l’urne, pas
moins de 318 membres sur les
330 que compte désormais le
comité central. 

Elle durera toute la journée et,
au bout, un résultat des plus étri-
qués : Belkhadem perd l’élection
avec une différence de seulement
4 voix ! 7 bulletins étant par
ailleurs déclarés nuls. 

Comme c’est d’usage en
pareilles circonstances, le désor-
mais ex-secrétaire général du
FLN prend la parole, reconnaît sa
défaite et considérera que cela
constituait «une grande victoire
pour le parti qui vient de donner
une grande leçon de démocratie».
Il quittera les lieux sur ces décla-
rations que tout le monde croyait
les… dernières de celui qui diri-
geait l’ex-parti unique depuis
2004. 

Naturellement, la séance est
levée de fait laissant cours à des
spéculations par-ci, des consulta-
tions par-là, autour de l’après-Bel-
khadem. Or, coup de théâtre ! En
début de soirée, l’ex-secrétaire
général est de retour. Non pas

pour assister comme simple
membre du comité central mais
en conquérant ! Dans une
ambiance folle, il exige que les
travaux de la session reprennent
sans délai pour élire un nouveau
secrétaire général. «Vous m’avez
destitué par l’urne ? Soit. Alors, il
faut qu’il y ait une autre élection
pour élire un autre SG. Et cela se
fera aujourd’hui même.» Stupeur
dans la salle ! Ses opposants
crient au scandale tandis que ses
partisans, revigorés, reviennent à
la charge. 

Dans un décor inhabituel au
plus vieux parti d’Algérie, même
les tentatives de conciliation tradi-
tionnelles se font en plénière et en
public. La plus spectaculaire aura
lieu entre Belkhadem et un ténor
du parti, Abdelkader Hadjar, l’ac-
tuel ambassadeur d’Algérie à
Tunis. Les deux hommes ne se
sont pas adressé la parole depuis
3 ans pourtant. Mais Hadjar tente
de persuader Belkhadem de
renoncer à ses exigences. 

Peine perdue car l’ancien chef
du gouvernement ne veut rien
lâcher. Pas question de constituer
un bureau de session, pas davan-
tage de laisser la session ouverte.
Au bout d’un long moment, Bel-
khadem fera une seule conces-
sion : «On ne va pas élire le SG
ce soir ? On le fera alors demain
au plus tard !» Refus totale de
l’autre côté. Chaque clan campe
alors sur ses positions et les tra-
vaux demeurent figés. 

Aux alentours de minuit, une
ultime tentative est lancée pour
débloquer la situation : un bureau
de session consensuel, composé
de huit membres, est convenu. Le

camp des opposants à Belkha-
dem y est majoritaire avec 5
membres, tandis que les trois
autres représentant l’autre aile,
sont susurrés à l’insu même des
concernés, ce qui provoquera des
tiraillements «internes». 

Et alors qu’un représentant
des opposants allait lire la compo-
sante devant l’assistance, une
grosse bousculade est provoquée
pour l’empêcher de rejoindre la
tribune. N’empêche, il la lira
quand même quand une violente
bagarre éclate dans la salle.

Quand l’ex-SG et un huissier
gèrent toujours le parti !
Sur ce, les deux ailes se sépa-

rent. Les contestataires, sortis
vainqueurs du vote de confiance,
adresseront la nuit même  une
correspondance au ministère de
l’Intérieur, comportant procès-ver-
bal où est annoncé le retrait de
confiance ainsi que la composan-
te du bureau de session. Les huit
ministres en exercice du parti,

tous contre Belkhadem, affirment
que leur homologue de l’intérieur
Daho Ould Kablia en a pris acte. 

Le ministre des Transports,
Amar Tou, est catégorique et il le
dira à tous les membres du CC le
lendemain, vendredi. «Le ministè-
re de l’Intérieur ne prend en consi-
dération que notre P-V. Vous pou-
vez rentrer chez vous, il n’y a plus
rien à faire ici. Tout ce que fait ce
bonhomme (Belkhadem, Ndlr) est
illégal. Pour nous, il n’existe
plus.» 

Même affirmation répétée plus
tard par Ahmed Boumehdi, l’un
des chefs de file des contesta-
taires et membre du bureau de
session annoncé la veille : «Le
bureau vient de se réunir et la
session est déclarée ouverte. 

Le comité central se réunira en
temps voulu pour élire un nou-
veau secrétaire général. Belkha-
dem ? Nous lui avons retiré la
confiance et tout ce qu’il est en
train de faire est nul et non
avenu.» Il faut dire que, pendant
ce temps, Belkhadem a «repris du
service».  

Hier vendredi, il commença
par convoquer ses partisans pour
reprendre la session. L’huissier de
justice commence, et c’est une
première dans les annales, par
présider les travaux ! La dame
proclamera même que les travaux
devraient se poursuivre avec
élection d’un nouveau SG deman-
dant, dans la foulée, qu’un
membre du comité central lui
fasse une proposition : ce sera
Belkhadem, bien sûr. «Je vous
propose de constituer une com-
mission de  recueil des candida-
tures composée de douze
membres, six de chaque camp.

On se donnera rendez-vous
pour cet après-midi, en attendant
qu’ils nous proposent leurs
membres et, en attendant l’élec-
tion d’un nouveau SG, je vous
propose aussi de charger le
bureau politique de gérer le
parti.» Ce que la salle retiendra,
évidemment. Mais pas les contes-
tataires. Cela n’empêchera pas
Belkhadem de revenir l’après-midi
et d’ajouter : «Je les ai attendus
pendant deux heures et ils ne
sont pas venus. Alors, on annon-
ce nos membres à nous et on leur
donnera (les contestataires) jus-
qu’à demain pour le faire. 

Dans tous les cas, on organi-
sera l’élection d’un nouveau SG
ce samedi avant minuit ou, alors,
dans les quelques jours à venir.»
Bref, Belkhadem installe, là, le
FLN dans une situation pour le
moins inédite et le bascule dans
une crise ouverte avec un comité
central coupé en deux. Une crise
dont l’issue ne peut qu’être inspi-
rée de l’extérieur du parti comme
cela a toujours été le cas. 

La décision que rendra
publique le ministère de l’Intérieur
donnera un premier indice des
intentions du pouvoir de ce qu’il
convient d’appeler désormais
«l’affaire Belkhadem».

K. A.
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ABDELAZIZ BELKHADEM

Un parcours à rebondissements 

Chérif Bennaceur - Alger (Le Soir) -
Une allure, un faux air de moine bénédictin.
Un corps efflanqué. Une barbe poivre et
sel. Une réputation de bon orateur en arabe
mais aussi dans la langue de Molière. Des
traits que l’on retrouve dans la plupart des
portraits médiatiques d’Abdelaziz Belkha-
dem, évincé jeudi dernier du poste de
secrétaire général du Front de libération
nationale (FLN). 

Des traits qui révèlent une personnalité
assez atypique, non pour avoir joué un rôle
éminemment important dans l’Histoire du
pays  mais pour avoir bénéficié durant sa
carrière d’homme politique, de concours de
circonstances favorables, diront d’aucuns. 

Des circonstances qui ont permis à
Abdelaziz Belkhadem, natif le 8 novembre
1945 de la localité d’Aflou, un village de
Djebel Amour  dans les hauts plateaux, et

officiellement titulaire de deux diplômes en
lettres et en sciences financières,  d’échan-
ger une carrière somme toute banale d’ins-
pecteur des finances en 1964 puis d’ensei-
gnant d’Arabe en celle de militant et
homme politique. 

Cette évolution lui sera favorable grâce
au laïus laudateur qu’il prononcera en 1972
à Sougueur pour le président Houari Bou-
mediène, lui permettant d’accéder à la pré-
sidence de la République, en tant que
cadre à la direction des relations internatio-
nales. Et c’est la rencontre avec le ministre
des Affaires étrangères d’alors, un certain
Abdelaziz Bouteflika, ce qui s’avérera
assez providentiel par la suite pour   Bel-
khadem  dont l’ascension sera fulgurante. 

Ainsi, et peut-être l’influence du défunt
Larbi Belkheir y a-t-elle contribué au regard
de leur origine commune, les portes de
l’hémicycle de l’Assemblée populaire natio-
nale (APN) s’ouvrent en 1977 au jeune
député de Tiaret, âgé alors de 32 ans. Une
carrière parlementaire commence ainsi
pour Belkhadem, député dans trois législa-
tures. Une carrière certes marquée selon
d’aucuns, par le sens de la discrétion mais
aussi par des affinités très prononcées
avec l’islamisme, notamment à l’occasion
du vote en 1984 du très controversé code

de la famille et auquel Belkhadem contri-
bue activement. Considéré comme l’arché-
type du responsable «barbéfélène»,
proche des milieux islamistes et encouragé
par les jeux de coulisses d’alors, Abdelaziz
Belkhadem succède en 1990 au défunt
président de l’APN, Rabah Bitat, démis-
sionnaire. Une période également marquée
par la proximité de Belkhadem avec des
diplomates iraniens auxquels il est réputé
avoir assuré  la victoire du FIS aux élec-
tions législatives de décembre 1991. Mais,
à une tangente d’être l’éventuel successeur
du président de la République (feu Chadli
Bendjedid), Abdelaziz Belkhadem se
retrouve cependant contraint en janvier
1992 d’oublier ses ambitions en raison de
l’arrêt du processus électoral, la démission
de Chadli Bendjedid et de la dissolution de
l’APN. Et c’est la première bataille politique
que Belkhadem perd. 

Resté membre des instances diri-
geantes du FLN, soutenant un moment la
démarche conciliatrice d’Abdelhamid
Mehri, alors secrétaire général du FLN,
Belkhadem entame dès 1996 une brève
traversée du désert. Et c’est l’élection d’Ab-
delaziz Bouteflika en 1999 et son hostilité
affichée à la visite du chanteur Enrico
Macias en Algérie qui lui permettent néan-

moins de rebondir politiquement, Abdelaziz
Belkhadem exerçant entre 2000 et 2005 au
sein des deux gouvernements successifs
d’Ali Benflis et d’Ahmed Ouyahia la fonction
de ministre des Affaires étrangères. Voire,
d’être chargé de diriger le mouvement de
«redressement» du FLN, succédant à Ali
Benflis au poste de secrétaire général du
FLN dès 2003. 

Désigné également ministre d’Etat,
représentant personnel du chef de l’Etat
dans le gouvernement d’Ahmed Ouyahia, il
lui succède à la tête de la chefferie du gou-
vernement jusqu’au remaniement de 2008,
redevenant  ministre d’Etat, représentant
du chef de l’Etat.  

Sans responsabilité gouvernementale,
reconduit secrétaire général du FLN en
novembre 2010, Abdelaziz Belkhadem
s’est retrouvé pourtant confronté à une
forte contestation interne au sein de son
parti, devenant la cible d’une multitude de
mouvements de redressement.

Mais une crise que Belkhadem a pu
gérer, déployant certainement un talent à la
Talleyrand, arrivant à faire engranger à son
parti d’importantes victoires électorales en
2012, caressant peut-être l’espoir d’être
président de la République en 2014. 

C. B.

Abedelaziz Belkhadem a été officiellement destitué,
jeudi, de son poste de secrétaire général du Front de libé-
ration nationale, suite à retrait de confiance en bonne et
due forme par le comité central du parti à l’issue d’un vote
à bulletins secrets : 160 voix s’étant prononcées contre
son maintien à la tête du parti.

En perdant la confiance de la
majorité des membres du Comité
central, Abdelaziz Belkhadem
semble avoir perdu une bataille, la
seconde dans une longue carrière
politique entamée voilà plus de
quarante ans. Mais est-ce la derniè-
re pour Belkhadem ? Pourra-t-il
rebondir ? 
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